
GAZETTE DES CAMPAGNES.;

leurs fils; je tâche de faire de, ricihes qui aiment les champs, qui ". La religion vous aime, -ainiez la religôin ; mettez-la de moitié
pietn t à lei habiter, qui comprennent leurs temps, qui pratiquent dans vos cérémtionies, approceliz .de ses bén.édictions -os machines,
leurs devoirs, et s'oceniljeit un peu plus des bWoufs et des moutons vos moissons, et aussi voue ceur. Prenez dans ses douleurs, car
que des ;ié,-res et des chevreuils (1). Les fiunilles pauvres me confient elle ci a comme nous ici bas, et ses travaux sont, conimte lés vôtres,
eurs eniitits; nies frères et moi, noius tàciui, d'est thire des gens exposés à l'orage _ prenez dans ses douleurs la part qu'elle aime à

honnécie qui restent aiu village, en goûtent la simplicité, et sentent prendre dans vos joies, dans vos pr-grés et dans vos fetes.
leur cœuri? émiiu an tintement de l'Angelus, coie11111 au battement du .
rappel. Oui, mîessieuîrs, PEgli.se c.=t aux aines ce que le soleil est
aux champs, ce soleil dont parlait si bien .naguère un poëte digne de Correspondance.ce nîom :

C'était notre soleil dans les travaux obscurs MONSIEUR,
Qui nous ont gardés fiers en nous conse.rvant purs (2). Les journaux de cette semaine nous apportent la bonne nouvelle

" Oui, messieurs, conmme le soleil iait épanouir les fleurs et mûrir que vous allez fonder uni journal exclusivement con-acré aux in-
les fruits, ainsi la religion, par sa Ldouce et mystérieuse influence térêts le l'agriculture. Permettez-moi de vous ent téliciter au nom
liait germser dans les àmies les plus précieuses moissons, toutes ces de tous les habitants de la canpagne.
vertus qui, ci mnéie temps qu'elles fructifieit pour la terre, frac- Un journal le cette itature ne pourrait venir plus à propos. En
tifienit aussi pour le ciel. C'est pour cela qu'elle place non pas eflIet c'est le temps, oi ja .mais, de prendre possession des terres que
seulemîîenit lants les villes op;Èentes, timais dans chaque village, uni la Providence nours a assignées ce.t le temps, ou jamais, îe s'occu-

clocher uîî îîebyée et dem tees pr0l11r jaasi(emi-
locher, titn presbytère, et dans ce presbytère, un agriculteur, l'a- per le leur défrichement, de leur amélioration. Il ne faut pas

r er s celui qui est si bien nomilué Phonnne de Dieu, que le Canaiien reste injéieur en rien aux autres peuples dains un
et qui est en lmmeilie temps l'homme du peuple, parce que sa tâche, art qui, bien cultivé, a toujours fait la richesse et le bonheur d'un
cri ce monde, est le faire lever dans les amîîes les plus humbles les pays.
miioissonàs de l'éternité. .. En voyant les emoris faits de toutes parts'en vue île la colonisation,

"I Aissi, messieurs, conmme le Dieu de l'Evani gile est bien le Dieu javais moi-méme conçu le projet d'un journal, intitlé: Journal
de l'homme des campagnes, et la religion soni atmie, son guidle et son de la Colonisation. Plus heureux que moi vous allez réaliser untre
soutien ! C'est elle uiti lui explique l'originie et la loi diti travail, qui penîséeque j*airais voulu mîettre à exécution. Je vous en laisse
Padoucit ci le réglanit, psar le repus tr. ip méconnu dît septième jour: tout le mérite. Les Canadiens qui savent apprécier ce qu'on fait
loi prévoy-mlte et coIIpatikaite, qui atteste à lit fois la saigesse et la pour eux, ne manqueront pas de favoriser votre entreprise, en
bonté dii Créateur, et que réclment également leS forces délbiles dtu s'abonnant à votre journal.
trav:dlleur et les besoins île sorn àme immortelle. La religion lui Nous avons bien déjà à Montréal, le Journal d'Agriculture,eC:I-ig:îe la priére, et aLvet: la prière, l'espérance: e!e a îles conso- mais dans ce journal il v a plus souvent île théorie que île pratique.
latiîms p.,ur toutes ses peimes, et p ur les rides travaux de sa vie le D'ailleurs, deux journaiux consacrés à l'agriculture, eni langue
mlbeilleures récoiipenîses encore que les plus riciies moissons de la française, pour le Ba÷Caadla, ie sont pas de trop. Nos autres
terre. C*e.t elle qi relève ver-s le ciel son ftint courbé sur la journîaux canadiens s'occupent bien parfois d'agriculture, tmais le
glé:,e. et qui eitrotuvre devant lui u lorIîizoI phi beau encore que plus souvent leurs colonnes sont remplies de personnalités qui n'oc-
celui où disparait, à ses regards dans les ravons du soir le soleil cilpetnt qu'eux. C'est pluis que taclheux dans un pays où l'union est
couchant. si nécessaire. La presse elle-même en souft're, car uit journal qui

" Ah ! iessieurs, qion l'ait île mal à l'honme des champs lors- le sait faire autre chose que guerroyer à tort et ià travers ne peut
qu'ou chasse de son cîeur les consolaits espoirs que la religion y vivre longtemps.
dépose, et île son toit les ventus qu'elle y inpire ! Ahi ! qu'on le Vous éviterez cet écueil, Monsieur, j'en suis certain d'avance.
nuts fisec pis de ctd tivauir- i rróliieuî. impies ! La religion et, li Vous ferez plu>: Vous rendrez votre journal intéresanit, ein nous
nature s'et étonient et i en attiteit également. Qiun homme iiettaiit ait courant des miestures pri.-es ci iatveuîr (le la colonisation,
cre-e illi -illuin et y jette li ··emenee, cette pril d sad récolte pré- ci nous faisant connaîitre les iloyenls eimployés ailleurs avec fruit
ce len!' qu; il retranche de sa I, nourriture ut le celle de ses enfaits pour feriliser le.< terres, engraisser les unimaux, élever les arbres,
p urIt la c nlir à Dieu qu'il l:â e ee: aite le 'ai sanIS j:uni:. etc. Vous nouts parlerez des concours et des prix remportés dans

. 'a re.ar.d ver.- Divit. ni lui tim e-r sa pluie et suin soleil ces concours. Vouis garderez unsse petite place pour les institutions
. îr l' mii ns quis î so.:t pliai.e iî . -- -e Cn :e d'un Dieu, si qui s'occupent à pé-ent d'agriculture, afin le signaler leurs edKrts
':-ib- dae <lut, ouvr-e*, .îan - le v..i', et . mand-etations éclatantes et leur suecéî. Vous voudrez bien ai.,i recevoir les coiiiniudea-
de sa -aies-e et de sa holté, .aits le- bénir; iqu' il interroge les vents > tiois qui vulis- seroit jhites en vie le poputlariser unse .cience (ui doit
dut ciel et les entraile- de la terre. ce--t--lire le Créatseur et lt avoir île si huetureuix résultats. Eifii, conuine dans leS vieux pays
création ilatiis leurs lois majestueuses et iiiiiuuIables : qtu'il n'ait pas l'agriculture est plus développée, vous n'aurez pas lînte d'etpruni-
diXauutre, in.-triliinits qule ceux ImeiInes de laî Provileince, les saisons, ter au. journaux étratgers qui s'occipeut <le cette grande quetion,
k. astres, le soleil, les frima', la gerinaisouniver-elle, la lécon- les articles qui p-Jurraient, ci abrégeant nos peines, nous donner
dité diviue et iItaUrissable de la nature elle.mémèîîîe, et qui'il soit un pus d'expérience. Il ie ient qu'à vous de vous prcurer le Jour-
impie, je tue le pui.s comprendre! nal d'Agriculture, à Paris. et les autres qui sont ci crédit en

L'éloquent prélat termine aingi: Province, suirttit ent Normandie. Ces précieuiscs acquisitions ne
" Courage donc, touis! courage, ouvriers du père de fmuille, vous emimpècleront pas de recourir aux travaux le même nature

ouvriers dle toutes les heures, et Iiêtie île la derniére, je suis lieu- entrepris dans le Canadit.
reux île le lire pour ceux qui tue -înt pas encore arrivés, travaillons, Dans tunt pays comme le nôtrc, où les mines et les bois sont d'unse
prugressons, aiéliorons- amiéiorîns nos terres, ios troupeaux, nos si grande richesse, il n'est pas permmi.i d'ignorer les recherches qui

mm servi n rie; ont été fitites dans le but d'en tirer tOut le parti possible.
ervo aussi, prions, aLdvrurons celuti.qui nous garde tous, qui g:mie Si vouîs consacrez quelques lignes à lapolitirlue, que ce soit tout

l'Eghse contre 'eiier, la foîon contre la lfndre, la brebis contre le simpleient pour mettre vos lecteurs aiu courant des înouvelles.-
venît, la semence contre lagelée. Que Dieu bénisse vos cliuimiéres, Que si vous croyez.à propos d'avoir un feuilleton, que. ce feuilleton
vos châteaux, vos flinilles, vos serviteurs, Vos annminlaluîx, VOs ilStru- soit tiré île lia vie réelle, et que la conclusion soit de faire aimier la
ieitu, vos récoltes I vie des champs.

Ainsi rédigé, Monsieur, votre journal sera agréable à tout le
[1J Ceci est l'exacte vérité. Au petit séminaire d'Orléans l'éco- monde. Il ferale plus grand bien au pays, età la colonisation en:par-

n' mie rurale iLit partie les hautes étuîles. C'e4t lue créationi dit ticulier. Legouvernmeiîeut Peucouragera. Mais le goau-ernuemuenlt
vénérable évêque. Les élèves savenut-il-s moins bien penser et écrire vous fit-il défaut, les particuliers à la ville comme à ta campagne,que ceux des autres établissemeiiits?-Nous parierions pour le dans les anciennes terres commue sur les nouvelles, sauiront vous
contraire. donner l'appui qlue vous méritez.

[2] M. V. Laprade, de l'Académie française. UN CANADIEN..


